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1.
Morna Vause n’avait jamais vu de taureau aussi majestueux. Elle l’observa avec une extrême attention tandis qu’il passait lentement devant ses yeux. Autour d’elle, une foule en liesse assistait au grand concours agricole, organisé dans cette région prospère de Nouvelle-Zélande.
— Ce splendide taureau pourrait se ruer sur nous en un clin d’œil ! murmura Morna à sa voisine, d’une voix pleine d’appréhension. Comment une barrière aussi mince serait-elle assez solide pour le retenir ?
Cathy Harding lui lança un regard amusé avant de déclarer :
— Décidément, tu seras toujours une incorrigible citadine. Crois-tu vraiment qu’une bête aussi imposante serait capable de courir après toi ? Autant lui demander d’attraper une gazelle ! Il n’y a absolument rien à craindre. Est-ce que tu ne t’ennuierais pas plutôt ? Peut-être devrions-nous rentrer.
— Certainement pas ! se récria Morna.
Puis, levant la tête, elle se mit à observer le ciel de Sommerville. En ce début d’automne, un bleu tendre plus nuancé avait succédé à l’azur éclatant des mois d’été. Quelle exceptionnelle palette de couleurs ! songea-t-elle, remplie d’admiration. Nulle part ailleurs, elle n’avait vu de paysage d’une telle beauté.
Nonchalamment, Morna laissa vagabonder son regard en direction des spectateurs qui l’entouraient. Soudain son attention fut attirée par un homme qui se tenait à quelques mètres d’elle. Grand, les cheveux d’un noir intense, la peau mate, une autorité naturelle semblait émaner de lui. Morna ne pouvait détacher les yeux de son profil altier. Un frisson la parcourut comme pour l’avertir d’un danger. Par le passé, un seul homme avait su provoquer en elle un tel trouble. Glen… Son premier, son unique amour.
Et pour quel résultat ? Des années de souffrance et d’humiliation !
Pourtant, ce bel étranger au corps d’athlète ressemblait fort peu à Glen. Il paraissait dans son élément à la campagne, alors que Glen n’aimait que le faste de la vie citadine.
Frissonnant malgré elle, Morna observa l’inconnu avec une attention accrue. Il était séduisant, cela ne faisait aucun doute ! Mais son extrême assurance semblait teintée d’une certaine arrogance.
Encore un Glen de plus ! Morna en aurait mis sa main à couper. A cet instant, elle sentit naître en elle une antipathie instinctive envers cet inconnu pourtant si fascinant. Ne s’était-elle pas juré de ne plus laisser aucun homme lui briser le cœur ? Alors, pourquoi continuer à accorder la moindre pensée à Glen ou à un individu de son espèce ? Cela n’en valait pas la peine.
Elle secoua la tête pour chasser ces sombres pensées de son esprit, et observa de nouveau les bêtes magnifiques qui défilaient sous ses yeux.
— Regarde ! Voici Marty, accompagné de notre plus beau taureau ! s’exclama Cathy, le visage rayonnant de joie. Nick est si fier qu’il ait obtenu le premier prix.
Nick Harding n’était autre que le mari de Cathy et le frère adoptif de Morna.
— Quelle bête superbe ! renchérit Morna, en ramenant délicatement une boucle de ses longs cheveux noirs sous son chapeau.
— Superbe ? Epoustouflant, veux-tu dire, gloussa Cathy.
La jeune femme se tourna vers Morna avant d’ajouter :
— Hier, je t’ai vue admirer la robe des taureaux en compagnie de Nick. On aurait dit une vraie professionnelle.
— Oui, je dois dire que leur couleur d’un brun si riche et éclatant est absolument fascinante. Quel rêve ce serait de créer un bijou d’une teinte aussi merveilleuse ! Peut-être qu’à l’aide de l’émail, j’y parviendrai un jour.
— Que les couleurs de la nature t’inspirent à ce point, cela m’étonnera toujours. La joaillerie est un art si raffiné, si sophistiqué…
— L’or, les diamants, toutes ces innombrables et sublimes pierres précieuses sont de somptueux cadeaux de la nature, expliqua Morna avec un large sourire. Révéler leur beauté, voici mon seul désir. Et puis, on peut être extrêmement raffiné et adorer vivre au contact de la nature. Nick en est l’exemple parfait.
— Tu as tout à fait raison. L’élevage est devenu pour lui une véritable passion, affirma Cathy.
— Pourtant, je puis t’assurer qu’enfants, nous étions de petits citadins ignorant tout de la campagne ! déclara Morna en riant. Ça ne l’a pas empêché de venir s’installer ici, dans le Nord, pour y élever du bétail. Et ce, après avoir brillamment réussi dans les affaires à Auckland.
Soudain, Morna se mordit la lèvre. Pourquoi diable avait-il fallu qu’elle évoque un passé qu’aucune d’elles ne souhaitait voir resurgir ?
Tout à coup, le rire sensuel d’un homme parvint à son oreille. Instantanément, l’image du bel inconnu aux cheveux noirs apparut devant ses yeux. Bonté divine ! Quand allait-elle cesser de réagir comme une adolescente ? se demanda Morna, furieuse contre elle-même.
S’efforçant de reprendre ses esprits, elle s’adressa de nouveau à Cathy :
— Pardonne-moi. J’aimerais tant pouvoir oublier le passé. Que nous devions notre rencontre à Glen restera toujours pour moi un éternel regret.
— Le destin en a décidé ainsi. Nous n’y pouvons rien, répondit Cathy avec philosophie. D’ailleurs, sans cela je n’aurais jamais connu l’immense bonheur d’épouser Nick. Et je suis certaine que toi aussi, tu finiras par rencontrer un homme digne de ton amour.
— J’aimerais pouvoir partager ton optimisme.
— Ne sois pas si sombre. A présent, je peux bien te l’avouer. Il m’est arrivé d’éprouver une terrible jalousie à ton égard, déclara Cathy en lui lançant un regard en biais. La première fois que je vous ai vus, Nick et toi, j’ai cru que vous étiez amoureux l’un de l’autre.
Morna regarda Cathy droit dans les yeux avant de répondre d’un ton convaincu :
— Je donnerais ma vie pour lui. Tu le sais parfaitement. C’est vrai, nous nous aimons. Mais d’un amour fraternel, même si nous ne sommes pas frère et sœur de sang. Et il n’en sera jamais autrement. Ça, je puis te l’assurer.
L’amour protecteur que Nick portait à sa jeune épouse, d’une si délicate beauté, attendrissait Morna. Bien qu’elle fût elle-même d’une taille élancée et débordante de vitalité, elle aurait aimé connaître, comme Cathy, la présence rassurante d’un homme attentionné à ses côtés.
Soudain, Morna eut l’impression qu’on la fixait d’un regard intense.
— Hawke Challenger ! s’exclama Cathy. Comment n’y avais-je pas pensé plus tôt ! Voilà l’homme qu’il faut que je te présente. Je viens juste de l’apercevoir. Il se tient à deux pas de nous, juste derrière toi. Un vrai gentleman. Il vient de rentrer d’Afrique du Sud, où il s’était rendu pour ses affaires.
Intriguée, Morna pivota sur ses talons. Ses yeux rencontrèrent aussitôt ceux du bel inconnu aux cheveux noirs. Pendant quelques secondes, il l’observa avec assurance, d’un regard entendu.
— Ce mufle ? Un gentleman ? Tu plaisantes, j’espère ! s’exclama Morna d’un ton sec, furieuse de s’être laissé ainsi dévisager.
— Je suis on ne peut plus sérieuse, répliqua Cathy d’un air amusé. Il possède la moitié de la région. Entre autres un ranch immense et le très chic club de vacances de Sommerville, dont le parcours de golf jouit d’une réputation incroyable dans tout le pays.
Morna sentit une profonde appréhension monter en elle en constatant qu’elle n’avait pu rester indifférente au sourire éclatant que Hawke Challenger venait d’adresser à une de ses voisines. Comment résister à une telle alliance de virilité et de charme ? D’ailleurs, toutes les femmes le regardaient, discrètement dissimulées derrière leurs lunettes de soleil.
Elle ne pouvait le nier, une attirance irrésistible la poussait vers lui. Et pourtant, le calme qu’il affichait, son regard impénétrable, et quelque chose d’indéfinissable dans son sourire la persuadait qu’il était de la même race que Glen : un prédateur. Eviter tout contact avec cet homme était une nécessité absolue, Morna en était certaine. Mais pourquoi Cathy ne semblait-elle pas s’en apercevoir ? Il fallait lui ouvrir les yeux. Et au plus vite !
— Ce Hawke Challenger me déplaît souverainement, déclara Morna avec véhémence. Quelle suffisance ! Horripilant, voilà le terme qui lui convient le mieux.
— Tu as donc décidé de ne pas lui laisser la moindre chance ? demanda Cathy, surprise.
— Il est plutôt bel homme, je te le concède, répondit Morna à contrecœur.
S’efforçant de fixer son attention sur le bétail assemblé sous ses yeux, elle tentait de maîtriser l’émotion qui l’envahissait. En vain…
— Plutôt bel homme ? C’est le moins qu’on puisse dire ! Alors, que comptes-tu faire ? interrogea Cathy.
— Absolument rien ! répliqua Morna en tournant ostensiblement le dos à Hawke Challenger. Nick mis à part, les hommes séduisants sont souvent extrêmement égoïstes et vaniteux. Je ne le sais que trop. D’ailleurs, je mettrais ma main au feu que ton beau don Juan est en train de choisir sa prochaine victime.
— Bravo ! Tu joues très bien les cyniques, rétorqua Cathy, avec une lueur espiègle dans le regard. J’adore ton sourire en coin et ton air détaché ! Mais si tu ne te trompes pas, c’est sur toi qu’il vient de jeter son dévolu. Il ne cesse de te dévorer des yeux… Avec discrétion, bien sûr. Hawke est toujours très discret, pour ne pas dire secret.
Morna se raidit.
— C’est parfaitement impossible ! répliqua-t-elle avec une assurance un peu forcée. C’est sûrement toi qu’il observe. Il doit se dire que Nick a une chance inouïe de t’avoir épousée.
— Certainement pas, déclara Cathy en éclatant de rire. Hawke n’est pas homme à s’enticher d’une femme mariée. Et pourquoi trouves-tu si extravagant d’avoir attiré son attention ? Ton tempérament passionné se lit sur ton visage. Et tu as un port de reine !
— Merci pour ce portrait flatteur, répondit Morna d’un ton incrédule.
— Toutes les femmes ici se sentiraient flattées d’avoir été remarquées par Hawke, observa Cathy. Toutes… sauf toi. Pourquoi une telle méfiance ? Certes, il possède une exceptionnelle confiance en lui. Pour autant, la vanité lui est étrangère. Tu peux me croire. Je le connais bien puisque nous sommes voisins.
— Quel extraordinaire talent d’avocate ! déclara Morna. Tu n’es pas loin de m’avoir convaincue. Peut-être n’a-t-il rien, en effet, d’un abominable chef d’entreprise égocentrique et tyrannique.
— C’était donc ainsi que tu l’imaginais ! s’écria Cathy en pouffant de rire.
— Evidemment ! lança Morna avec un sourire en coin.
— Ça alors, on dirait que tu le connais depuis toujours, répliqua sa voisine en riant aux éclats.
— Dieu merci, il n’en est rien ! D’ailleurs, depuis un mois que je suis installée près de chez vous, à Tarika, je n’ai lié connaissance avec personne.
— Tu as été très occupée par ton déménagement et ton travail. Mais à présent, tu devrais te détendre un peu. J’espère avoir le plaisir de te compter parmi nous à chacune de nos réceptions. Sors. Vois du monde. Si tu continues à ce rythme, tu risques de mourir d’épuisement.
— C’est vrai. Mais ai-je le choix ? On doit honorer les commandes coûte que coûte quand on est à la tête de sa propre entreprise, aussi petite soit-elle.
Ce fut le moment que choisit Hawke Challenger pour adresser un large sourire à Cathy. Avec empressement, la jeune femme le salua d’un gracieux signe de tête.
Ainsi, Cathy osait fraterniser avec l’ennemi ! Morna ne pouvait en croire ses yeux !
— Quel charmant sourire, tu ne trouves pas ? demanda Cathy.
— Charmant ? Carnassier est le mot juste ! affirma Morna d’un ton cassant. Sais-tu que ton cher M. Challenger prétend réussir à prendre possession des terres et des somptueuses plages autour de Tarika ? Tu l’ignorais, je suppose. Evidemment, Jacob a refusé tout net de les lui céder. C’est lui-même qui me l’a confié peu de temps avant sa mort.
— Ces terres jouxtent la propriété de Hawke. Qu’il désire les acquérir n’a rien d’anormal, répondit Cathy avec calme.
— Eh bien, j’en suis l’héritière à présent. Pour rien au monde je ne les vendrais à qui que ce soit. Et certainement pas à un individu aussi antipathique !
— Pourquoi te montres-tu aussi injuste à son égard ? Vous n’avez pas échangé une seule parole et tu le détestes déjà.
— Pas le moins du monde ! Et cesse de jouer les entremetteuses, s’il te plaît. De toute façon, il est beaucoup trop jeune pour moi.
Cathy éclata de rire.
— Il a trente-deux ans, tout comme Nick, précisa-t-elle. Et ne viens-tu pas de fêter ton trente-quatrième anniversaire ? Je doute que l’on puisse t’accuser de détournement de mineur.
A cet instant, Hawke Challenger lança de nouveau un long regard pénétrant en direction de Morna, et cette fois, elle perçut comme une lueur de défi dans ses yeux d’un vert si intense.
Malgré le trouble qui l’envahissait, elle s’efforça de soutenir son regard. Mais ces quelques secondes lui semblèrent durer une éternité… Lorsqu’il détourna enfin la tête, elle vit un sourire moqueur flotter sur ses lèvres sensuelles.
Quel ignoble individu ! Se croyait-il donc irrésistible ? fulmina-t-elle en son for intérieur, aussi furieuse contre lui que contre elle-même. Tous ses efforts pour endurcir son cœur contre ce genre d’homme avaient-ils été vains ? Mais ce n’était pas le moment d’y penser. A présent, il lui fallait avant tout recouvrer son calme.
— Quelques propriétaires de la région m’ont déjà acheté des bijoux, parvint à prononcer Morna d’une voix monocorde. Ce Hawke Challenger ne leur ressemble en rien. Parader sur un splendide étalon noir devant des touristes ébahis lui sied sûrement à merveille. Quant à s’attaquer au dur labeur d’un ranch… je doute fort qu’il en soit capable.
— Bien au contraire, affirma Cathy. L’élevage n’a aucun secret pour lui. Sa famille possédait une immense exploitation sur la côte Est. C’est là qu’il a passé toute son enfance.
Soudain, Morna sentit que Hawke l’observait de nouveau, et elle fut saisie d’une indéfinissable et profonde émotion. Ne surtout pas cesser de parler à Cathy, pensa-t-elle. C’était sa seule planche de salut ! L’unique moyen de garder un semblant de sérénité.
— Si ce que tu dis est vrai, explique-moi pour quelle raison il se consacre surtout au tourisme ? demanda Morna.
— Détrompe-toi, répondit Cathy. Il possède des terres dans tout le pays et même à l’étranger. Pourtant, c’est près d’ici, à Orewa, qu’il a décidé d’implanter ses bureaux.
Morna se rendait compte que, bien malgré elle, cet homme piquait sa curiosité.
— Pourquoi a-t-il choisi de s’installer ici puisque sa famille est originaire de la côte Est ? demanda-t-elle d’un ton qui se voulait désinvolte.
— Il te suffirait de le lui demander, répliqua Cathy d’un air mutin. Lorsqu’il l’a rachetée, l’exploitation de Sommerville se trouvait à l’abandon. C’est grâce à un travail acharné qu’il l’a transformée en un ranch exceptionnel. Du coup, il a créé beaucoup d’emplois dans la région. Tous ici le respectent profondément et lui vouent une admiration sans bornes. Mais ce n’est pas tout ! Qui a eu cette fabuleuse idée de développer le tourisme ? Hawke, bien sûr ! C’est vraiment l’entrepreneur le plus créatif que je connaisse. Voilà au moins une qualité qui devrait trouver grâce à tes yeux. Pour aménager le littoral, il a commencé par détruire l’immense maison bourgeoise qui surplombait la baie de Sommerville…
— Quel barbare ! s’exclama Morna, scandalisée.
— Absolument pas ! Depuis longtemps, elle ne subsistait plus qu’à l’état de ruine. Tout le monde ici est ravi des changements qu’il a apportés. A commencer par le golf magnifique qui attire tant de touristes. Ne me dis pas que tu ne l’as pas vu. Tu le traverses deux fois par jour lorsque tu daignes quitter ta précieuse cabane pour te rendre à Auckland dans ta bijouterie.
— Ma cabane ? Une fermette au charme fou, tu veux dire ! rectifia Morna, tout en jetant un rapide coup d’œil en direction de Hawke Challenger.
Un sourire d’une incroyable sensualité se dessina sur ses lèvres. Aussitôt, une émotion intense submergea Morna. En faisant un terrible effort sur elle-même, elle parvint malgré tout à écouter Cathy qui disait d’un air malicieux :
— Charmante fermette ou vieille cabane délabrée… ce n’est qu’une question de point de vue.
— Certes, elle est ancienne, reconnut Morna. Mais en parfait état et très confortable. Pour l’instant, je n’en suis encore que locataire, mais une fois la succession de Jacob réglée, elle m’appartiendra pour de bon. Je pourrai enfin m’y sentir vraiment chez moi. Dieu merci, je pense ne pas souvent croiser ce Hawke Challenger sur mon chemin. Il appartient à un monde où, si l’on achète fréquemment de somptueux bijoux, on ne s’abaisse pas à fréquenter ceux qui les créent.
De nouveau, Morna lança un regard vers cet homme si séduisant. Cette fois, pendant un long moment, il l’observa d’un air calme et impénétrable. Et elle sentit son corps s’embraser. Soutenir son regard plus longtemps était au-dessus de ses forces. Elle se détourna pour essayer de se concentrer sur ce que lui disait Cathy.
— Ton loyer doit être assez modeste, je suppose ?
— En effet, le montant est plus que raisonnable, répondit Morna d’une voix monocorde.
— Nous sommes enchantés que tu aies décidé de venir vivre si près de nous. Nick ne peut s’empêcher de se faire du souci à ton sujet.
— Il me considère toujours comme la petite sœur qu’il protégeait. Pourtant, ça fait longtemps que je ne suis plus une petite fille. A présent, je suis parfaitement capable de prendre mon destin en main.
— En es-tu si certaine ? interrogea Cathy, d’une voix douce et empreinte de sincérité. Nick désapprouve ta décision concernant l’héritage de Glen. Et je partage totalement son avis. Refuser presque tout ce qu’il te lègue constituerait une terrible erreur. Glen avait fini par comprendre à quel point il s’était montré ignoble envers toi.
Ces paroles replongèrent Morna dans de douloureux souvenirs…
Elle venait de fêter son vingtième anniversaire lorsqu’elle était tombée éperdument amoureuse de Glen Spencer. Celui-ci était le propriétaire de l’agence publicitaire où Nick faisait alors ses premières armes. N’écoutant que son cœur, elle n’avait pas hésité une seconde lorsqu’il lui avait proposé de partager son somptueux appartement. Et pendant cinq merveilleuses années, elle avait connu un bonheur idyllique.
Mais tout s’était brisé le jour où Glen avait posé les yeux sur Cathy. La jeune femme était belle, jeune, et vulnérable. Du jour au lendemain, il avait ordonné à Morna de quitter son appartement et de sortir de sa vie. Mais il savait qu’il lui brisait le cœur. Pour soulager sa conscience, il lui avait offert de suivre des cours dans une prestigieuse école d’art. A l’autre bout du monde, évidemment.
Cachant sa douleur et ravalant sa fierté, Morna avait accepté la proposition de Glen. A peine était-elle partie qu’il avait épousé Cathy au cours d’une fastueuse cérémonie… Pour piquer l’ego de celui qui avait si outrageusement trompé la jeune fille romantique et naïve qu’elle avait été, Morna avait mis un point d’honneur à le rembourser jusqu’au moindre centime.
A l’époque, Cathy ignorait tout des agissements de Glen. De même, elle n’avait rien su de la raison qui avait poussé Nick à abandonner une prometteuse carrière de publicitaire pour s’aventurer seul dans le monde impitoyable des nouvelles technologies. Très vite, il s’y était bâti un empire, grâce à sa vive intelligence et à ses compétences exceptionnelles.
Quatre ans après son mariage, Glen avait trouvé la mort dans un terrible accident. Par testament, il avait légué à Morna la somme exacte qu’elle s’était efforcée de lui rembourser. Ce qui avait poussé Glen à lui faire cet ultime affront, elle ne le savait toujours pas…
— Morna, s’il existe la moindre amitié entre nous, écoute-moi, s’il te plaît, reprit Cathy. Pour payer tes études, tu as travaillé des nuits entières comme serveuse, dans des night-clubs sordides. Non seulement tu as refusé l’argent de Glen, mais aussi celui de Nick. A présent, cet héritage t’apporterait une tranquillité que tu n’as jamais connue. Garde-le. Ne refuse pas les cadeaux que t’offre la vie !
— Ce n’était pas aussi terrible que tu sembles l’imaginer, répliqua Morna d’un ton où perçait une légère ironie. Dans les night-clubs on a d’excellents pourboires. Et quoi que tu puisses dire, je refuserai toujours de me sentir redevable envers Glen. D’ailleurs, je me suis juré de gagner ma vie par mes propres moyens. Jamais plus je ne dépendrai d’un homme !
Cathy lui jeta un regard d’admiration et d’agacement mêlés, avant d’ajouter :
— Mais puisque Glen n’est plus de ce monde à présent, pourquoi persister à prendre une revanche sur lui en refusant son héritage ?
— L’argent qu’il m’a accordé ne sera jamais qu’un simple près. Je l’ai toujours considéré ainsi, et je ne suis pas prête de changer d’avis.
— Méfie-toi des grands principes, déclara Cathy. Ils ne mènent jamais bien loin.
— Peut-être as-tu raison, concéda Morna. Pourtant, accepter l’argent de Glen me donnerait l’impression de n’avoir été qu’une prostituée de luxe durant ces cinq années passées avec lui. Et ce n’est pas ainsi que j’envisageais notre relation.
Cathy lui lança un regard plein de compassion. Puis, avec un ton d’une infinie douceur, elle déclara :
— Tu as raison… Mais je sais qu’il t’a aimée lui aussi, à sa façon.
— Je t’en prie, ne parlons plus de Glen, soupira Morna. Dis-moi plutôt comment tu emploies l’énorme héritage qu’il t’a laissé.
Cathy rougit.
— Il me sert à améliorer le quotidien des enfants hospitalisés à Romit, reconnut-elle, embarrassée.
— Eh bien, ta décision ressemble fort à la mienne. J’ai décidé que l’argent de Glen profiterait aux enfants défavorisés. Tu vois, cesse donc de t’inquiéter. Je m’en sors très bien toute seule.
— Vraiment ? A première vue, on ne le dirait pas. Même un fripier refuserait de vendre les vêtements que tu portes. Sans parler de ta voiture ! C’est une véritable antiquité. Nick se fait un sang d’encre chaque fois que tu dois l’emprunter. Et que dire de tes maigres bénéfices ? Ils sont engloutis dans ton magasin !
Soudain confuse, Cathy se mordit la lèvre.
— Ne m’en veux pas, poursuivit-elle d’un air désolé. J’admire ta force de caractère. Tu restes inébranlable, fidèle à tes principes coûte que coûte. Seulement, je redoute que cette fois, tu ne le paies très cher.
— Je ne t’en veux pas, répondit Morna avec douceur. Tu fais tout ce qui est en ton pouvoir pour éviter à Nick la moindre source de tracas. Et je t’en suis extrêmement reconnaissante.
— Il ne s’agit pas que de Nick, souligna Cathy en la regardant droit dans les yeux. Moi aussi, je suis inquiète à ton sujet.
— Vos craintes sont infondées, lança Morna d’un ton léger. Ma situation est loin d’être abominable. Et mes goûts vestimentaires sont sans doute le seul sujet d’inquiétude valable me concernant. Que mes tenues soient souvent peu affriolantes, je te l’accorde bien volontiers. Je m’habille toujours dans des magasins tenus par des associations caritatives. Sur ce point au moins, j’espère recueillir ton approbation !
Un sourire éclaira le visage de Cathy. Pourtant, une certaine anxiété flottait encore dans son regard.
— C’est très généreux de ta part, acquiesça-t-elle. D’ailleurs, cette robe te va à ravir. Dans tes haillons, tu as l’air d’une véritable Cendrillon !
— Cendrillon ? répondit Morna d’un air amusé. Alors, vais-je enfin rencontrer mon prince charmant ?
D’un ton déterminé elle ajouta :
— Il est grand temps pour nous d’oublier le passé, tu ne crois pas ? Profiter de l’instant présent et faire confiance à l’avenir. Voilà ma nouvelle devise.
— Excellente idée ! D’ailleurs, la chance te sourit, chère Cendrillon. Retourne-toi vite, lui murmura Cathy à l’oreille.
Hawke Challenger se dirigeait vers elles d’un pas assuré. Il s’arrêta près de Morna. Ses yeux d’un vert si profond se posèrent sur elle tandis qu’un sourire désarmant se dessinait sur son visage.
Dieu merci ! Ses lunettes de soleil l’empêchaient de lire dans son regard, songea Morna avec soulagement.
— Vous rencontrer est toujours un immense plaisir, madame Harding, déclara Hawke Challenger à l’adresse de Cathy.
Sa voix possédait une sensualité inouïe. Un effrayant et délicieux frisson parcourut Morna de la tête aux pieds. Et dire que d’une seconde à l’autre, la bienséance exigerait qu’elle retire ses lunettes pour saluer cet homme ! Elle sentait l’angoisse monter en elle, inexorablement. Lui tendre la main était au-dessus de ses forces… Elle parvint à sourire tandis qu’il se tournait vers elle.
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Quand on lui présente le richissime homme d’affaires
Hawke Challenger, Morna est sous le charme. Mais
elle se reprend aussitdt: jamais plus, elle se I'est juré,
elle ne tombera sous la coupe d’un de ces play-boys
arrogants qui semblent considérer les femmes comme
de simples proies a inscrire  leur tableau de chasse.
Pourtant, en dépit de la réticence qu’elle lui témoigne,
Hawke continue de s’intéresser 2 elle, et de trés pres.
A tel point que la jeune femme se demande s’il n’a
pas, en voulant la séduire, un dessein plus pervers: la
pousser a lui vendre ses terres de Tarika Bay pour en
faire un luxueux centre touristique. Or, jamais Morna
ne permettra que ce lieu qu’elle aime tant soit ainsi
défiguré, pas plus qu’elle ne s’autorisera a céder au
charme troublant de ce dangereux séducteur...
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